
L'ALB UM INDtJST11EL 301

cols et tilles, constate la céplialgie de
"S A 40 fois sur cent chez les écoliers
de quatorze A dix-huit nus. Selon M.
Crichton Browne, 1884, 46.1 sur 100
des enfants soumuis A la surcharge sco-
laire souffrent de naux de tête.

A l'hôpital gnéral des enfants de
.lanchester, par suite de systèmne d'ins-
truction de plus en plus chargé, de 1872
A 1883, sur 1000 malades vennt à la
eonsuitzIon externe, M. Aslib'y dit que
la proportion des choréique s'est éle-
vée de 4.3 à 10.5. Selon Abercrombie,
Il fois sur 100, la chorée reconnattrait
pour cause la surcharge intelleetuelle.

Médecin de l'Ecole normale úuipérieu-
re les institiltrices de Paris, où, pour
25 places, se présentent 500 eniadîdates,
M. Dujardin - Beaumetz, 188G insiste
sur les mauvaises conditions dans les-
quelles se trouvent lit plupart de ces
jeunes filles, nal formées, chlorotiques,
aiénorrhliques, présentant une excita-
hilité du système nerveux qui résulte
d'unî travail intellectuel exagéré les pri-

vaut de sonimeil. Les mnéidet-ins des cnn-
tons du Genève et de Neuchtel reiar-
quent de leur côté lit proportion énorme
des jeunes filles destinées A lai profes-
sion d'institutrice qui se trouvent dains
les établisellients d'aliénés.

Lorsque lord Stanley por-
ta devant la Haute Chambre, 1883, la
question du surmennge scolaire, M. (le
S'claftesbury, président de la Commis-
sion les asiles d'aliiénEs, fit remarquer
que, sur 32,901 instituteurs, maitres et
naitresses d'écoles, gouvernantes, pro-
fesseurs et lecteurs recensés en 1871,
il était entré en 1882, dans les asiles
d'Angleterre et du conté ce Galles,,183
malades, dont 145 femmes et 38 hon-
les.

En Allemagne, on le sait, M. de Bis-
narck et l'empereur Guillnume s'élè-

vent contre la surproduction des gens
instruits, trop souvent èaudidats à lia
faim, constituant le prolétariat des 1.w
cheliers. Il en est de ic-nie en France.
Itappelant qu'au lieu de 2,200,000

francs en 1857, les bourses d'enseigne-
ment supérieur en 189 u motivaient une
dépense (le 18 nilliois, Tainle faisait re-
marquer qu'en 1890, duis le départe-
iment de li Seine, pour 42 emplois d'ins-
tituîteurs, il y avait 1847 c-anîlidats, et
que, pour 54 paces d'iistitutrices, il y
avait 7,139 nspirantes instruites et bre-
vetées. En somime, il y a maintenant en
France plus d'aptitudes et de capacité
que W pays n'en peut utiliser.

Tout eni cherchant done à favoriser la
culture <les individus qui se signalent
par des aptitudes sPéciales et supé.
rieures, il fanudrait nîe pas perdre de vue
ine, pour beaucoup de jeunes gens, et
surtout de jeunes filles, les études trop
hai:nites et trop intensives coipromt,:v
ent leur santé, sans leur être utiles et

profitables, et surtout sans leur assurer
pour l'avenir des moyens d'9ir-nee.

Travailler A faire des declassôs, c'est
tra-niller, A grands frais, nu malheur
des individus et A la dfisorganisation
de la société. - "Revue Scieitifiquîe."

La. Santé

Médecine et musique
On se plaint souvent, et avec raisoi,

- surtout du côté des danes - que
les mlédecins ie savent donner que de
nuLuivaises choses A prendre pour guérir
les maux dont nous a gratifiés la inatu-
re. Aujourd'hui, nous signntlons une
iiédication bien bonne il prendre et A

laquelle les gens bien portants prennent
goût et se passionnent. Nous voulons
parler de ,la thérapeutique musicale,
qui vient d'être mise A la mode et à l'or-
tire di jour par M. Blackmuani, nédecin
aliéniste de Portsmouth. Le monde
médical anuglais est sur les dents pour
l'application méthodique de la musique,
de l'lhumrmonie au traitement des mala-
dies les plus diverses.

Avant d'entrer dans le vif de notre
sujet, exauinoins, si vous le voulez bien,
chier lecteur, ce que nous savons de
l'influence de la musique sur les ctres
animés. Nous pourrons ensuite ent dé-
gager le bien fondé de la nouvelle mé-
thode.

L'influteuce de la musique sur les
êtres animés a été observée de toute
antiquité et souvent utilisée en théra-
peutique, mais surtout en hygiène, car
il est toujours plus facile de prévenir
que de guC-rir.

On sait qu'Orphée et Amphion ei-
ployaient la musique pour charmer les
animnux, les arbres et même les pier-
res. Sans prendre au sérieux ce sujet
de la Fable et laissant de côté les vé-
gét:utx et les minéraux, ne parlons que
dle l'action de la musique sur les êtres
animée.

Dans le livre de Job, il est dit du
cheval : "Quand la trompette sonne,
il linit, il sent de loin la guerre, la
voix des capitaines et les cris de trioms-

Etant en Hollande, en 186G, dit Jac-
ques Bonnet, j'allai voir la maison de
plaisance de lord Portland ; je fus
surpris de voir une fort belle tribune
dans sa grande écurie ; je crus d'a-
bord que c'était pour coucher les pa-
lefreniers, mais l'écuyer nue dit que
c'était pour donner des concerts aux
chevaux, line lois par semaine, pour
les égayer.

Les Arabes pensent que le chant les
bergers engraisse plus les bestiaux que
la bonne qualité des pAturages.

Paul Diacre et Olails Magnus nous
apprennent que, lorsque les troupedux
entendent le son les musettes et des
flageolets, ils paissent mieux et brou-
tent l'herbe avec plus d'avidité.

On trouve, sur ce sujet, des faits
bien curi.x dans le "Catéchisme d'A-
griculture" ou "Bibliothèque des gens

le la cunpagnîe," publiée en 177'1. Ain-
si, page 224, nous relevons

"D. - Coninent le berger peut-il ne-
coutumlier le troupeau A le suivre gaie-
ment et à revenir avec lui ?

*R. - Il faut toujours parler aux
bltes avec douceur et ne point leur dire
le paroles grossièIres ; il faut les ne-

coutuer au son <du cor ou de la voir;
ie point les rai:peler oui leur faire quit-

ter la pâtum sait ibesoin.
" D. - A quoi doit s'occuper le ber-

ger en garlant son troupeau ?
" R. - A faire quelque petit ouvra-

ge et i chanter ; car le chant <lu ber-
ger récrée le troupeau, et il n'y a rien
qui soit plus agréable et plus joyeux
que le chant des bergers - pour le
troupeau, bien entendu."

Les chevaux des diligences et des
courriers de campagne aiment le bruit
de leurs grelots et de leurs pretintail-
les. Si, pour une cause ou pour une
autre, on leur enlève cet ornement, imi-
nédiatement ils baissent l'oreille, hu-
tent et tombent à chaque instant ; ils
se rapprochent de leurs tristes confri-
res, les chevaux de fiacre.

L'infiluence de la musique sur les anii-
maux se maniifcste spontant-nent en
eux, sans dressage prénlable.

Les chiens, en particulier, sont très
sensibles A la musique. Ils manifestent
spxontanfimnent leur antipathie ou leur
sympathie pour divers instruments.

Il fut un tenmps, il y a de cela une
trentnine d'années. oi les camps <le
SaTgon ctaient presque aussi peuplés
<le chiens que de soldats. Quand la re-
traite rentrait, c'était un cuncert <le
hurlements canins qui accompagnnit
les clairons. Deu: fois par semaine,
jeudi et dimanche, on faisait la re-
traite en musique ; puis, rentrée au
camp, les musiciens jouaient un mer-
cean après les clairons. Tant que les
clairons sonnaient, les chiens hurlaient
eni choeur. Dès que la musique oi-
inençait, ils se taisaient et coiutaient
religieusernent jusqu'à la dernière no-
te. Personne ne leur enseigne cela (ci-
té par Roussel dans le "Journal d'hy-
giène.")

Les animaux non domestiques sont
aussi sensibles A la musique. Les pri-
sonniers apprivoisent, de cette facon,
les arnignCes, les souris ; les sauva-
ges charment les serpents au son de la
flûte.

Fetis, dans ses "Curiosités histori-
ques dc la musique," nous parle de l'in-
fluence de la musique sur le lézard ;
"Il se tourne, dit-il, et se tient tantôt
nur le dos, tantôt sur le ventre ou ir
le côtê. comme pour exposer toutes les

parties <le son corps A l'netion <u fluide
sonore qui le charme. Les voix dures
ou raiques, les sons criards ou la mu-
sique bruyante lui deplinisent. Pour le
satisfaire, il faut employer le *iezzoi
vao<de" et choisir <les nouveients lents.
On a vu unti de c-es animaux, qui pia-
nisait tire fort ag, sortir du trou qu'il
occupait dlats uit vieux mur, dès qu'on
jouait l'adagio eni "fa" du quatuor 2in
"u't" de Mozart, et venir savourer la
délicieuse harmonie de ce iorceanu.
Lorsqu'on était arrivé A la fin et dès
qu'on avait fait silence, le lézard re-
prenait lentement le chemin le sa de-
neure ; mais, si l'on recommençait
le icame morceau, il s'arrêtait, écoutait
unt instant pour ctre sûr qu'il ie se
trompait pas et revenait ensuite re-
prendre sa première place. Aucune :um-
tre pièce de musique ne produisait le
même effet sur lui."

Le docteur H. Chomel, dans son li-
vre sur les "Effets et influences de la

uiiisique," parle d'un fait analogue.
Une expérience a été faite en grand

sur deux dtlCphants du Jardin des
Plantes, "flans" et "Marguerite," qui
se montrèrent très sensibles aux di-
vers genres de musique.

Arrivons A l'action exercée par la mii-
sique sur les hommes.

On sait que, lorsque le mauvais es-
prit. envoyé de Dieu, s'emparait de
Satil, David prenait sa harpe et en
jouait. Satil s'en troiu"ait bien et en
était soulag, et le mauvais esprit s'é-
loignait de lui.

Tiriiotliee, avec sa flûte, rendait
Alexandr furieux et le calmnit à vo-
lonté suivant le carnetère du morcenu
qu'il jouait, Trck, roi lu Danemark.
ctait aussi sensible qu'Alexaudre.

Nous sommes tous plus ou mnins sen-
sibles à l'action musicale, A l'hnrmonie
la plus douce, la plus enivrante et au
bruit le plus criard, le plus strident.

Des médecins ont reconnu. de tous
teniji, l'utilité de la musique et en ont
souvent conseille l'emploi. Celse recom-
mande l'usage des instruments
bruyants pour agir sur l'esprit des aliC-
nés. Coelius Aurélinus vante la judi-
cieuse application de la. musique.

-Les sons du violon et du claxecin
-devaient avoir une part active dans les
curës faites par Mesmer et son ba-
quet. Il en est de même du "Magnifi-
ca't"t di "Salve Reginau", que.le mar-
quis de Pliységur faisait chanter au-
tour <le l'orme magnétisé de Busancy.
Plusieurs guerisons, dues à la musiqbie,
sont relatées dans les "Mémoires de
l'Académie des Sciences." Des tentati-
ves plus ou moins heureuses ont été


